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Tribune de Cédric Benoist et Stephan Arens
[bookmark: _GoBack]Encore une année dans le rouge pour les producteurs de céréales : Il est temps de s'attaquer au problème à la racine, et pas seulement aux symptômes !
Cette année encore, les agriculteurs européens sont confrontés à une très mauvaise récolte. Les récoltes de 2022 et 2023 étaient déjà parmi les plus mauvaises de la décennie, avec une production céréalière à un niveau historiquement bas. Malheureusement, 2024 s'annonce encore pire, avec une prévision de récolte inférieure d'au moins 9 % à la moyenne décennale. Depuis 2000, les rendements des céréales et des oléagineux de l'UE stagnent. Si la production d'oléagineux a augmenté, c'est principalement en raison de l'accroissement des surfaces cultivées et non de l'amélioration des rendements. Lorsque les ralentissements cycliques deviennent récurrents, cela indique des problèmes structurels sous-jacents qui ne peuvent plus être ignorés.
La stagnation des rendements, voire la baisse de la production, peut être attribuée à une série de facteurs interconnectés, le changement climatique occupant sans aucun doute une place centrale. Au fil des ans, les phénomènes météorologiques extrêmes sont devenus plus fréquents, entraînant des pertes importantes, qu'il s'agisse de sécheresses, comme en Espagne en 2023, où plus de 40 % de la production a été perdue, ou de précipitations excessives et d'inondations, comme dans le cas de la tempête Boris en cours.
L'évolution des conditions météorologiques a également eu une incidence sur la pression exercée par les nuisibles et les maladies. Nous assistons actuellement à l'émergence de nouveaux parasites adaptés aux températures plus chaudes, ainsi qu'à une augmentation de la prévalence des parasites existants. De même, l'excès d'eau dans certaines régions a entraîné une propagation des maladies à des niveaux jamais atteints auparavant. Dans le même temps, la gamme d'outils dont disposent les agriculteurs pour lutter contre ces nuisibles et ces maladies ne cesse de diminuer. Alors qu'il y avait environ 900 substances actives disponibles dans l'UE en 2001, il y en a aujourd'hui moins de 470 ! 
Qui plus est, les solutions de remplacement, telles que les méthodes de biocontrôle, sont mises à disposition à un rythme lent et inacceptable. En moyenne, les agriculteurs de l'UE perdent environ 16 substances actives conventionnelles chaque année, alors qu'ils ne gagnent qu'environ 6 nouvelles alternatives, dont la plupart ne sont pas adaptées à une utilisation en plein champ et dont l'efficacité n'est actuellement pas comparable[footnoteRef:1]. Pour lutter contre la sécheresse, l'accent est mis sur le développement de nouvelles variétés de cultures adaptées aux conditions climatiques extrêmes. Mais même dans ce domaine, les progrès sont au point mort. Sans nouveaux outils, tels que les nouvelles techniques génomiques (NTG), qui ne sont toujours pas autorisées dans l'UE, il sera difficile d'avancer suffisamment vite pour permettre aux États membres les plus touchés de poursuivre leur production. Dans ce contexte, il est regrettable que le rapport Draghi ait passé sous silence cet aspect crucial de notre compétitivité. [1: Marchand, P. A., (2022). « Evolution of plant protection active substances in Europe: the disappearance of chemicals in favour of biocontrol agents », Environmental Science and Pollution Research (2023) 30:1–17: https://doi.org/10.1007/s11356-022-24057-7
] 

Un autre facteur important affectant la production de céréales et d'oléagineux de l'UE est la pression croissante exercée par les mauvaises herbes ces dernières années. Bien que nous manquions encore de données complètes sur l'ampleur de cette augmentation, il est clair que les agriculteurs ont de plus en plus de mal à lutter contre les mauvaises herbes. Comme pour les nuisibles et les maladies, les bonnes pratiques agricoles peuvent réduire de manière significative le problème des mauvaises herbes, mais seulement lorsqu'elles sont utilisées en conjonction avec des produits phytosanitaires (conventionnels, biologiques,...). Le problème, une fois de plus, est que de moins en moins de substances sont disponibles, ce qui entraîne une résistance accrue. Il convient de rappeler que la prolifération des mauvaises herbes entraîne inévitablement une augmentation des risques pour la santé, notamment dans le cas de l'ergot, qui est un producteur d'alcaloïdes.
La perte de productivité et de qualité signifie de facto une perte de bénéfices sur les ventes ainsi qu'une diminution de la sécurité d'approvisionnement de la production européenne dans les domaines de l'alimentation humaine, de l'alimentation animale et des matières premières pour les biocarburants. Malheureusement, en plus de cette perte de productivité, les agriculteurs ont subi une double peine au cours des trois dernières années. Tout d'abord, depuis la pandémie de COVID-19, les coûts de production ont fortement augmenté, en particulier ceux liés aux engrais. Ce problème a été exacerbé par la guerre en Ukraine, qui a fait exploser les prix des engrais (l'urée, par exemple, est passée d'environ 200 euros avant la guerre à 1 000 euros à son apogée, et se situe aujourd'hui à environ 400 euros). Les engrais représentent 30 à 50 % des coûts de production des céréales et des oléagineux, selon les régions.
Le second problème découle de la libéralisation des échanges avec l'Ukraine pour soutenir son effort de guerre, ce qui a inondé le marché de l'UE de céréales et d'oléagineux ukrainiens à des prix très bas. Les importations de céréales en provenance d'Ukraine sont passées de 9 millions de tonnes par an à plus de 18 millions de tonnes, soit environ 7 % de la production de l'UE, tandis que les importations d'oléagineux sont passées de 5,5 millions de tonnes à 8 millions de tonnes, ce qui représente environ 25 % de la production de l'UE. Pendant ce temps, l'UE n'a pas réduit ses importations en provenance d'autres pays tiers, alors que sa production et sa consommation sont restées stables. Cette situation a entraîné une offre excédentaire sur le marché de l'UE, ce qui a fait chuter les prix à des niveaux insoutenables[footnoteRef:2][footnoteRef:3].  [2:  https://agridata.ec.europa.eu/extensions/DashboardCereals/CerealsTrade.html
]  [3:  https://agridata.ec.europa.eu/extensions/DashboardCereals/CerealsProduction.html] 

Plus que jamais, il est temps que l'UE prenne des mesures décisives pour restaurer l'ambition de ces secteurs, à la fois à court et à long terme. Nous devons continuer à soutenir l'Ukraine, mais une approche équilibrée est nécessaire. La révision en cours de l'accord d'association avec l'Ukraine doit inclure des garanties pour limiter les importations et assurer des conditions de concurrence équitables en termes de normes de production. Un environnement concurrentiel pour les engrais doit être établi, garantissant aux agriculteurs de l'UE l'accès aux engrais à des prix comparables à ceux dont disposent leurs homologues dans le reste du monde. Enfin, l'UE doit s'atteler à la tâche de toute urgence, pour fournir aux agriculteurs les outils nécessaires pour faire face aux conséquences du changement climatique. Il existe de nombreuses pistes à explorer, mais la recherche de solutions nécessitera des investissements importants, une approche pragmatique ancrée dans la réalité et une forte volonté politique.
Lundi matin, lors de la réunion du CSA, la Présidence hongroise a inscrit les secteurs des céréales et des oléagineux à l'ordre du jour. Nous espérons que les États membres saisiront cette occasion pour examiner la réalité de la situation à laquelle sont confrontés ces secteurs stratégiques dans l'UE et commenceront le travail nécessaire pour développer des solutions structurelles à des problèmes structurels.
Les agriculteurs de l'UE ont foi en l'avenir et sont prêts à travailler pour trouver des solutions, mais ils ne peuvent pas le faire seuls. Le soutien et l'engagement des institutions européennes sont essentiels.

Cédric Benoist, Président du groupe de travail « Céréales » du Copa-Cogeca 
Stephan Arens, Président du groupe de travail « Oléagineux et protéagineux » du Copa-Cogeca

-FIN- 
La version originale anglaise du présent communiqué de presse et les traductions en allemand, espagnol, italien, polonais et roumain sont disponibles sur le site du Copa-Cogeca. 
À propos - Le Copa et la Cogeca sont la voix unie des agriculteurs et de leurs coopératives dans l’Union européenne. Ensemble, nous œuvrons pour une agriculture européenne durable, innovante et compétitive, qui puisse garantir la sécurité alimentaire aux 500 millions de citoyens européens. >>> Pour plus d’informations www.copa-cogeca.eu
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